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MONSIEUR, 


Un Ouvrage relanf am foulagement 
G& à la confervarion de l'humanité , ne peur 
paroitre fous des aufpices plus favorables que 
fous ceux d'un Médecin occupé fans ceffe de 
cet objet intéreffant. [left le fruit d’une cxpé- 
rience G& d’une fuite d'obfervations continuées 
pendant douze ans dans le principal des 
Hôpitaux confiés à vos foins vigilans ; & 
cel à ce titre que Je vous l'offs comme 
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tion des fyftêmes , & trouver les degrés de 
certitude que mes premieres idées me 
préfentoient fur le mouvement du fang 
dans notre corps , & fur les effets de la 
Saignée. 

Je n’ai certainement pas deflein d’atta- 
quer les fyftêmes des favans Médecins qui 
onttraité cette matiere, bien moins encore 
de vouloir affoiblir les éloges & les fuccès 
qu'ils ont pu obtenir dans cette carriere ; 
mais le partage de leursfentimens , & leurs 
oppofitions manifeftes prouvent aflez qu'on 
n’a pu encore réfoudre tous les doutes, & 
cette feule confiance m'engage à propofer 
les miens : d’ailleurs les préjugés , le 
nombre & l'autorité des défenfeurs de quel- 
que opinion, & la probabilité de leurs 
fyftêmes ne doivent être comptés pour rien 
dans ce qui regarde la vie des hommes , fi 
l’obfervation , l'expérience, & une théorie 
{olide ne leur font pas favorables, & files 
avantages qu'on Seflorce de publier & 
d’aflurer , font incertains & hafardés. Ce 
fera à l'appui de ces feuls fecours, que je 
préfenterai mes foibles notions, toujours 
prêt à les abandonner, lorfqu'on me mon- 
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trera la faufle route que j'ai tenue, pour 
tâcher de parvenir à la connoiflance de la 
vérité, qui fera toujours le feul objet de 
mes vœux & de mes travaux. 

J'examinerai d’abord dans la premiere 
Seétion de ce Mémoire, ce qui fe pañle 
dans le mouvement & la détermination de 
notre fans , dans le tronc & les rameaux 
qui en partent, pour la dérivation & la ré- 
vulfion que l’on attribue à la Saignée ; dans 
la feconde j'expoferai les différens effets 
de la Saignée, ceux qu'on doirenattendre, 
& ceux que l'expérience démontre. Enfin 
dans la troifieme, j'indiquerai les temps 
les plus convenables dans les maladies pour 
cette évacuation. 


PREMIERE SECTION, 


JE ne parlerai pas ici des premiers temps 
où la Saignée a commencé à être mife en 
ufage, ni des différentes révolutions qu’elle 
a fucceflivement éprouvées. L’hiftoire en 
eft fi bien & f1 fidélement tracée dans le 
Dictionnaire Encyclopédique, à l’article 
Sargnée, qu'on ne fauroit y rien ajouter. 
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Elle a été dans tous les fiecles , la fource 
des plus vives contradiétions , & celle des 
erreurs les plus fenfbles. Les uns recom- 
mandoient de répandre le fang à grands 
flots dans les maladies même où la faignée 
ne pouvoit être abfolument indiquée, & 
dans des circonftances où elle devoit 
néceffairement produire des effets toujours 
funeftes ; les autres la profcrivoient haute- 
ment, & prétendoient que c’étoit égorger 
Jes malades, que de leur faire fubir une 
évacuation qui enlevoit fi promptrement le 
principe de notre vie; de maniere, qu'il 
étoit également malheureux pour le fou- 
lagement & la confervation de l'humanité, 
de tomber entre les mains de la feéte des 
Médecins fi prodigues de notre fang , ou 
de celle qui en étoit fi avare. C’eft ainfi 
que les hommes abufent prefque toujours 
des reflources les plus favorables, & tour- 
nent à leur défavantage & à leur perte, les 
bienfaits &c les fecours que la nature leur 
préfente de toute part. 

Ces cruelles incertitudes fur la Saignée 
& fes effets, ne font point encore difipées 
dans va fiecle auf éclairé que le nôtre, & 


Fm 1 

on à vu dans fon commencement (a) deux 
fameux Médecins de la Capitale, qui y 
jouifloient de la plus grande réputation, 
également prévenus pour laSaignée, mais 
d’un fentiment différent fur fes effets, de- 
venir l’un & l’autre les viétimes, quoique 
d’une maniere oppofée , de leur entête- 
ment & de leur prévention. Ainfi il refte 
bien des doutés fur cet important objet 
qu'on s’eft efforcé d’éclaircir & de réfou- 
dre, en fuivant cependant des routes dif- 
férentes. 

Plufeurs Phyficiens & Médecins fe font 
uniquement attachés aux loix générales de 
l’hydraulique, pour expliquer les effets de 
la dérivation & de la révulfion que la 
Saignée opere, tandis que les autres ont 


(2) Meffieurs Heécquéet & Silva. Le premier à l’âge de 
foixante-feize ans, affoikli par les travaux du corps & de 
l'efprit, épuifé pat une pieufe abftinence, aptès avoir été 
faigné trois fois, voulut encore , dans une maladie de foi- 
blefle, éprouver une quatrieme faignée ; qui l’enleéva trois 
ou quatre heures après. Le fecond fuccomba à une efqui- 
fancie , par le défaut d’une faignée qu’il avoit fi fort pro- 
diguée à tous fes malades, à laquelle il s'oppofa conftam- 
ment, quoiqu’elle fût fpécialement confacrée à la maladie 
dont il étoit atraqué, 
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voulu concilier ces mêmes loix, avec celles 
du mouvement de notre fang & de la 
réaction des vaifleaux qui le contiennent , 
fans donner cependant aux unes ni aux 
autres , la réalité des effets qu’elles pro- 
duifent dans cette évacuation. 

J'efpere de la reconnoitre & de la fixer 
d’une maniere plus précife qu'on n’a fait, 
par les propofitions fuivantes que je m'ef- 
forcerai de démontrer, & par le détail des 
circonftances & des changemens qui ac- 
compagnent toutes les faignées, dans quel- 
que partie du corps qu’on les pratique. 


PREMIERE PROPOSITION. 


IL eft certain que le fang pouñé par 
lation du cœur, fe diftribue dans toutes 
les arteres, & pañle enfuite par les con- 
duits veineux, qui le ramenent à la pre- 
miere fource qui l’a fourni, ce qui eft 
prouvé par l'infpeétion anatomique , & 
par les loix inconteftables de la circulation. 
Cette diftribution ou ce pañlage fe fait 
dans les vaifleaux , a raifon de leur gran- 
deur, de leur diametre, & des réfiftances 
que le fang trouve à les parcourir. 


: à PS | 

Si cette proportion de pañlage, ou d’é- 
coulement de notre fang vient à être chan- 
gée de maniere que, par une nouvelle dé- 
termination , 1l fe porte en plus grande 
quantité dans certains rameaux, & quil 
augmente leur diftenfion, tandis que le 
contraire arrive dans d’autres rameaux, il 
eft évident que cette inégalité de diftribu- 
tion comprend tout ce qui regarde la dé 
rivation & la révulfion de ce fluide, 

L'expérience démontre que l'effort du 
fang fur les parois des arteres, & la force 
du pouls, augmentent toujours entre le 
cœur & la réfiftance , quoique la quantité 
du fang ne foit pas augmentée dans les 
vaifleaux ; & qu'au contraire, l'effort du 
fang & la force du pouls diminuent au 
deflous de l’obftacle ou de la réfittance. 
S'il arrive donc que la diftribution du fang 
{oit plus confidérable dans certaines rami- 
fications, & moindre dans d’autres, on 
doit néceflairement conclure qu’elle ne 
dépend & ne peut dépendre que d’une 
augmentation de réfiitance dans certains 
vaifleaux, & d’une diminution dans les 
autres. 
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D£CONDE PROPESITEOUR ES 


Lorfqu'on fixe un obftacle tel que la 
livature, dans les vaifleaux du bras ou du 
pied, capable de fufpendre ou de ralentir 
l'écoulement du fluide, on obferve tou- 
jours que le cours du fang eft gêné , que la 
réfiftance à l'écoulement augmente de plus 
en plus, que l'effort du fang fur les parois 
des vaifleaux & conféquemment leur dif- 
tenfon, eft plus confidérable ; & cela fe 
pañle de même dans tout le trajet qui 
s'étend depuis le cœur jufqu’à l’obitacle, 
ais touiours dans une proportion moindre 
auprès du cœur, & pius confidérable 
auprès de lobftacle, ou dans fon voifinage. 
Siau contraire vous diminuez ou emportez 
cette réfiftance en ouvrant le vaifleau 
(comme il arrive dans la faignée ) la célé- 
rité & la liberté de l'écoulement font aug- 
mentées ; fon effort fur les parois des vaif- 
feaux & en même-temps leur diftenfion, 
diminue, mais toujours dans la même pro- 
poition de décroiflement près de l’obfta- 
cle, ou des vaiffeaux les plus voifins, qu’au- 
près du cœur, comme je l'ai déjà dit pour 
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fon augmentation en conféquence de 
l'obitacle ou de la ligature. 


COROLLAIRE. 


IL fuit donc évidemment quela ligature, 
ou l'obftacle quel qu'il foit, ralentit le 
mouvement du fang, augmente la réfif- 
tance à fon écoulement, & produit une 
plus grande diftenfion des vaifleaux , tandis 
que l’ouverture du vaifleau, ou la Saignée, 
accélere la vélocité &c la liberté de fon 
pañlage ; ce qui eft démontré, en ce que 
jes effets d’un obftacle établi ou d’un obf- 
tacle emporté, font entierement oppofés 
entr'eux. Donc fi l'obftacle produit le ra- 
lentifflement du mouvement, gonfle les 
vaiffeaux, & augmente leur diftenfion, 
comme il eft prouvé par le témoignage 
des yeux , de l'expérience & de la raifon, 
il faut de toute néceflité que la faignée qui 
emporte l’obftacle ou le diminue , déter- 
mine des effets contraires , c’eft-à-dire, 
l'accélération de vitefle du fang , la liberté 
de fon mouvement, & la diminution de 
la tenfion des vaifleaux. 


(10) 
TROISIEME PROPOSITION. 


Des effets de la Dérivation & de la Révulfion 
par la Sargnée du pied, 


La dérivation & larévulfion particulieres 
qu’on attribue à la Saignée du pied par 
rapport à l’engorgement des parties fupé- 
rieures , & à celle du bras relativement 
aux embarras du bas ventre, a jufqu'’ici par- 
tagé les plus grands Médecins , & excité 
parmi eux les plus vives difcuflions ,qui loin 
de répandre quelque lumiere aflurée fur cet 
important objet , l'ont de plus en plus obf- 
curcie : lesuns ont donné à l’une & àl’autre 
un extenfion confidérable, & leur ontattri- 
bué des effets dont elles ne font pas ca- 
pables ; les autres ont fi fort exténué les 
avantages de la dérivation & de la révul- 
fon, qu'ils les ont réduits à la fimple éva- 
cuation du fang commune à toutes Les Sai- 
gnées , de maniere qu’on pourroit ouvrir 
fans crainte les veines du pied dans tous 
les embarras du bas ventre & des parties 
voifines , comme fans inquiétude & indif- 
. féremment toutes celles du bras dans l’en- 
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gorgement des parties fupérieures. J'ofe ef- 
pérer de fixer par desexpériencesincontef- 
tables , & par la théorie la plus fimple, les 
changemens qui appartiennent en propre 
à la dérivation & à la révulfion ; réfervant 
pour la feconde feétion , les effets falu- 
taires de la Saignée , dans les cas où elle 
doit être employée. 


D £ LA DÉRIVATION. 


LorsQu’oN oppofe une réfiftance à l’é- 
coulement & au pañflage du fang dans les 
vaifleaux du pied , comme dans la ligature 
de la faphene ; dans le tems que cette liga- 
ture prefle & reflerre le vaifleau & tous 
ceux qui l’environnent, la quantité , la 
force & la diftenfion du fang augmente 
néceffairement dans les intercoftales , les 
mézentériques, l’iliaque interne, & dans 
tous les tuyaux artériels qui portent le fang 
du cœur jufqu’à l'endroit de la réfiftance ; 
de maniere que fi la réfiftance à l’écoule- 
ment & au pañlage du fang continue ou 
augmente , il faut de toute néceflité que le 
fang s'y accumule de plus en plus, que 
fon effort fur les parois des vaifleaux de- 


(12) 

vienne de moment à autre plus confidéra- 
ble, & dans la poftion des mêmes réfif- 
tances , que le fang reflue vers les parties 
fupérieures , ou que les vaifleaux éclatent 
comme nous l'avons prouvé dans la pre- 
miere propoftion, & comme il eft dé- 
montré par les expériences fuivantes que 
j'ai fouvent répétées, & que tout le monde 
peut faire aifément. 


Premiere E XP érlencé, 


Jar lié une artere (n'importe quelle); 
un moment aprés la ligature, les branches 
battent avec plus de force (a). Il pañle 
dès lors plus de fang dans les rameaux 
collatéraux, puifque ceux qu'on pouvoit à 
peine diftinguer ,; deviennent très-promp- 
tement fenfbles aux yeux, & acquierent 
même quelquefois un volume confidérable, 


Seconde E xpérience. 


Sr on lie l'aorte dans l’abdomen d’un 
chien vivant, la tête fe gonfle. Bientôt 
après le fang fort par les yeux, la langue 


(a) Selswenke, Louver. 
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s’enfle, & on obferve tous les phénomenes 
dépendans d'une plus grande quantité de 
fang qui areflué vers les parties fupérieures 
ou dans l'aorte afcendante , & conféquem- 
ment dans les carotides & les vertebrales 
qui portent le fang au cerveau ; que fi on 
lâche un peu la ligature avant que les vaif- 
feaux du cerveau ne foient confidérable- 
ment engorgés , & avant les approches 
de la mort de l’animal , tous les accidens 
diminuent ; ce qui prouve évidemment 
que , lorfque les obftacles bouchent quel- 
que vaifleau, le fang fe détourne, fe jette 
dans les rameaux collatéraux , & que ceux- 
ci gonflés & diftendus , le fang reflue vers 
ceux où il trouve moins de réfiftance. 


Des:1:4 RÉrwESrOoN: 


ON a vu dans la propofition précédente, 
qu'en fuppofant un obitacle ou une réfif- 
tance dans les vaifleaux du pied, comme 
dans la ligature de la faphene, la force & 
Ja quantité du fang qui pafloit dans les ar- 
teres, diftribuées depuis le cœur jufqu'à 
l'endroit de la réfiftance , étoient augmen- 
tées ; ainf on ne peut pas douter par la loi 
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des contraires, que la réfiftance étant di- 
minuée ou emportée par l'ouverture du 
vaifleau, que l'effort du fang & fa quan- 
tité ne foient diminués dans toute l'étendue 
du trajet artériel, depuis le cœur jufqu’à 
l'ouverture du vaifleau, & principalement 
dans les rameaux latéraux qui en font les 
plus voifins. 

La certitude de cette révulfon ne peut 
laïffer aucun doute , furtout après les 
deux expériences fuivantes. 


_ Premiere E xpérience. 


Sr on met à découvert l’artere crurale 
dans un chien vivant, avec quelques-uns de 
fesrameaux ou de fesbranches collatérales, 
lorfqu'oncoupeouqu’onouvrecetteartere , 
vous obfervez fenfiblement que tous les 
rameaux entre le cœur, & l'ouverture du 
tronc fe défenflent & s’affaiflent ; & fi vous 
en ouvrez quelques-uns, on voit qu'ils ré- 
pandent moins de fang. 


Seconde Expérience. 


S1 au contraire vous fermez le vaifleau 
avec les rameaux qui avoient été ouverts, 
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on s’apperçoit que le tronc & les rameaux 
fe gonflent, fe diftendent & contiennent 
une plus grande quantité de fang : ainfñi, dans 
le temsde la Saignée du pied, indépendam- 
ment de la révulfon qu'on lui attribue com- 
munément pour les vaifleaux de la tête , il 
y ena toujours, pendant que le fang coule, 
une bien certaine dans tous les rameaux de 
la veine , & conféquemment dans l’artere 
qui lui répond. 


SECONDE SECTION 


Des effets certains & falutaires de la Sargnée, 
indépendans de ceux que l’on veut attribuer 


à la Dérivation & à la KRévulfron. 


ON ne peut difconvenir, & tout le 
monde comprend aïfément qu'il doit y 
avoir des rapports différens entrele mouve- 
ment des eaux dans les rivieres, les ruif- 
{eaux , & les tubes folides & le mouvement 
de nos liquides ou de rotre fang contenu 
dans des vaifleaux fouples , élaftiques, 
alternativement dilatés & réagiflant de 
même fur ce liquide,quitraverfant d’ailleurs 
des ramifications innombrables , y éprouve 
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néceflairement une variété continuelle de 
déterminations, de réfftances, & par confé- 
quent de vitefles dans fonécoulement : ainf, 
les Médecins fimplement hydrauliciens 
qui ont voulu fixer les différens effets de la 
dérivation & de la révulfion que la Saignée 
opere , comme ceux qui en font dépen- 
dans, ne pouvoient que fe tromper, & nous 
préfenter des affertions faufles & hafardées 
fur les avantages & les inconvéniens qui 
réfultent de l’une & de l’autre. On fera 
toujours expofé aux erreurs les plus mani- 
feftes , lorfqu’on voudra juger des loix que 
fuivent les fluides dans les vaifleaux des 
corps animés , par celles qu'ils obfervent 
dans des tuyaux folides & pañlfs ; car quoi- 
que notre fang foit aflujetti à quelques-unes 
de ces loix générales , 1ien eft d'autres qui 
lui font particulieres & relatives à la pref- 
fion, la force & le reflerrement que diffé- 
rentes puiflances de notre corps exercent 
fur nos vaifleaux, & qui font d’autant plus 
variées , que la nature même de notre fang 
augmente ou diminue les réfiftances qu’il 
peut oppofer à l’aétion des forces deftinées 
à le poufler & à hâter fa marche dans les 

dernieres 
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dernierés ramifications , tandis que le mou: 
vement des autres liquides homogenes , ou 
des eaux dans les rivieres & les ruiffeaux, 
eft uniquement foumis à une caufe géné- 
rale, agiflant toujours de la même maniere, 
puifque leur force génitrice & innée ne 
produit fes effets & fa preflion que par la 
hauteut perpendiculaire de fes colonnes 
ou de fes lames ; c’eft ce qui établit cette 
différence infinie entre la machine animale 
& toutes celles qui peuvent être imaginées 
ou forties de la main des hommes. 

Ceux au contraire qui fe font occupés 
de lacombinaifon de ces différentesloix, & 
quiont voulu les concilier aveccelles que le 
mouvement de notre fang peut fuivre dans 
nos vaifleaux, en ont fait une faufle appli- 
cation, & ne pouvoient être plus heureux 
dans leurs recherches, non-feulement par- 
ce qu'ils n'ont pas eu l'attention de diftin- 
guer & féparer les différens tems qui pré- 
cedent, accompagnent & fuivent le mou- 
vement du fang avant la Saignée, par la 
ligature , pendant l'évacuation du fang par 
l'ouverture du vaifleau , & par la nouvelle 
ligature appliquée fur le vaifleau ouvert; 
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mais encore parce que le principe Le plus 
inconteftable & le plus important pour 
développer les effets de la Saignée , leur eft 
entierement échappé. 


PREMIERE PROPOSITION. 


La vélocité de notre fang peut être dimi- 
nuée ou augmentée par deux raifons, & 
de deux manieres différentes. 

1° La vélocité diminue lorfque lesforces 
impulfives décroiffent, & pour lors la ten- 
fion & le mouvement dans les vaifleaux 
collatéraux, s’affoibliflent, | 

2°, La vélocité du fang diminue lorfque 
les réfiftances font augmentées, & pour 
lors la tenfion & le mouvement augmen- 
tent dans les rameaux latéraux. 


La vélocité du fang eft accélérée dans 
le tronc. 


1°, Siles forces impulfives accroiffent, 
ce qui détermine néceflairement une plus 
grande tenfion & un plus grand mouve- 
ment dans le tronc & dans les rameaux. 

2°, En diminuantlesréfiftances , & dans 
ce cas le mouvement & la quantité du 
hquide font moins confidérables dans les 
rameaux latéraux , & c’eit précifément ce 
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qui convient à la Saignée , & en fixe tous 
les effets. 


SECONDE PROPOSITION. 


C’eftde ces deux principes évidens, que 
perfonne ne pourra jamais contefter , & 
de tout ce qui fe pañle dans les différens 
tems de la Saignée , qu’on déduira avec 
certitude la variété des changemens dans 
le mouvement & la vélocité de notre fang, 
& plus encore les effets falutaires de cette 
évacuation, très-indépendans de la déri- 
vation & de la révulfion auxquelles on 
veut les attribuer. 


Premier tems de la Saignée. 


La ligature qu'on met avant d'ouvrir 
la veine, comprime & reflerre tous les 
vaifleaux de la partie, mais plus encore 
les veines qui font plusextérieures , & ont 
moins de reflort que les arteres, qui font 
plus élaftiques & d’ailleurs plus profondé- 
ment placées; cet obftacle , oucette ré- 
fiftance à l'écoulement ordinaire du fang , 
augmente néceflairement fa force , fa 

Bi] 
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quantité, & fon effort fur les parois des 
vaifleaux, comme il a été démontré dans 
la premiere propofition ; or cet effort ne 
peut augmenter par laccumulation du 
fang , fans qu'il ne foit porté dans les ra- 
meaux latéraux : donc il y a une plus 
grande quantité de fang & une diftenfion 
plus confidérablé dans le tronc & les ra- 
meaux les plus voifins en conféquence de 
la ligature , ce qui eft également démontré 
par la premiere expérience. 


Second tems de la S'arpnée. 


Le premier effet de la ligature qui aug- 
mente l'effort du fang fur les parois des 
vaifleaux dans tout le trajet qui s'étend de- 
puis le cœur jufqu'à cet obflacle, & le 
fait pafler ou le détourne néceffairement 
dans les collatéraux, eft d’abord diminué 
par l'ouverture de la veine qui verfe le 
fang contenu dans ce canal, & dont la 
vélocité eft augmentée à proportion de la 
diminution des réfiftances. 

“- Les rameaux latéraux déja gonflés par la 
précédente dérivation , fe déchargent en 


0 à 
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même tems dans le vaifleau ouvert, puif- 
que tous les liquides fe portent toujours 
vers l'endroit où ils trouvent le moins de 
réfiftance ; le fang coule donc avec plus 
de rapidité , fes parties s’échapent, s’en- 
trechoquent, & fe précipitent vers l'axe 
d’inclinaifon de leurs colonnes, qui forme 
le mouvement direét ou le courant du 
fang. Il y a donc évidemment , durant la 
la faignée, une révulfion des rameaux late - 
raux , & ils font toujours moins gonflés & 


moins diftendus qu'avant l'ouverture du 
vaifleau. 


T. roifieme tems de la Saignée. 


La quantité de fang qui coule par le 
vaifleau ouvert, avec plus ou moins de 
vélocité, refpeétivement à la mafñe pri- 
mitive contenue dans ce canal, & à celle 
qui y aborde des ramifications latérales, 
comme aufhi felon la grandeur de lou- 
verture du vaifleau , fe ralentit de moment 
à autre ; parce que les forces impulfives 
diminuent en raifon compofée du décroif 
fement de la plénitude & de la tenfon 
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dés ventricules du cœur par l'évacuation 
du fang. Ainf, à mefure que le tronc & 
les rameaux en fourniflent une plus grande 
quantité, il faut conféquemment que la 
furcharge & la tenñon du tronc , des 
rameaux & des arteres qui y correfpon- 
dent , foient diminuées dans la même pro- 
portion. 


Quairrieme 6 dernier tems de la S argnée. 


Dans le moment où l’on juge l'éva- 
cuation du fang fuffifante , ou que la 
foiblefle annonce qu’on doit l'arrêter , 
on applique une nouvelle ligature fur 
le vaiffeau ouvert, pour s’oppofer à fon 
écoulement ; ïl fe fait pour lors de 
nouveaux changemens dans le mouve- 
ment & la diftribution du fang , & la 
premiere augmentation de fa vitefle cefle 
en partie dans le tronc & les rameaux. 
Comme la détermination du fang étoit 
déja établie vers l'ouverture du vaifleau , 
sl continue d’y couler quoiqu’avec moins 
de célérité que pendant la Saignée, fe 
trouvant arrêté par le nouvel obftacle ou 
la nouvelle ligature; il doit doncfe dé- 
tourner vers les rameaux latéraux qui 
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avoient fourni une portion du fang dans 
_le vaifleau ouvert , & qui offrent une 
moindre réfiftance à l’abord du fluide, de 
maniere que lorfque la veine eft fermée 
il y a une nouvelle dérivation dans les 
rameaux latéraux , mais moins forte que 
la révulfion antécédente qui y étoit dé- 
terminée pendant l'ouverture du vaifleau; 
puifque la vitefle avec laquelle il y pañle, 
eft moins confidérable , non-feulement 
par la preflion moins forte de cette nou- 
velle ligature , mais encore par la dimi- 
nution ‘1e forces impulfives rélative à 
l'évacuation du fang. 

Cette dérivation du fang dans le tronc 
& danslesrameaux latéraux , occafionnée 
par la nouvelle lisature après la Saignée , 
quoique moindre que la premiere , n’eft 
pourtant pas fi promptement détruite 
qu'on fe limagine , parce que la derniere 
ligature , quoique plus lâche & moins 
ferrée, gêne & retarde toujours le mou- 
vement du fang, & le détournant plus 
promptement dans les rameaux latéraux, 
s’oppofe pendant quelque tems à la diftri- 


bution du fang , dont la mafle diminuée 
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pat la Saignée, doit être répartie d'abord 
dans les vaifleaux qui s'étendent depuis 
le cœur jufqu’à la veine fermée , & fuccef- 
fivement dans tous ceux du corps , pro- 
portionnellement à leurs calibres, à leurs 
diftances du tronc , & aux courbures des 
ramifications : aufli n’eft-ce qu'après quel- 
que tems que la Saignée produit un effet 
fenfible , à moins que l'évacuation du 
fang n'ait été un peu confidérable , & dé- 
termine par là une prompte diminution 
des forces impulfives , qui jette tous les 
vaifleaux dans le relâchemenr. 

C’eft à ce relâchement fubit qu'on doit 
attribuer la diminution des douleurs que 
les malades éprouvent après une Saignée 
un peu abondante , la liberté marquée du 
ventre dont ils font fouvent furpris, & 
les foiblefles & la langueur du mouve- 
ment du fang auxquelles font expofés les 
hydropiques, lorfquon vuide les eaux 
contenues dans le bas-ventre. 


COROLLAIRE. 


ÎL fuit évidemment des circonftances 
& des phénomenes qui précedent, fui- 


(25) he 
vent, & accompagnent les différens tems 
de la Saignée , que toutes participent de 
deux efpeces de dérivation & de révulfon 
qui produifent des changemens oppoñés 
dans la force, le mouvement, & la vélo- 
cité du fang ; & que l'effet réfultant de 
ces fucceflives déterminations , ne peut 
avoir qu'une légere part aux avantages 
réels de la Saignée , parce qu'il n'y a que 
la révulfion générale dépendante de l’éva- 
cuation du fang, qui l'emporte fur les deux 
efpeces de dérivations & fur la révulfion 
particuliere , occafionnées par les deux 
ligatures. | 


TROISIEME PROPOSITION. 
Des effets réels @ falutarres de la S'aronée, 


On a prouvé dans la propoftion pré- 
cédente que les Saignées faites avec Ii- 
gature , participoient toutes de deux 
efpeces de dérivation & de révulfon , & 
que les effets réfultant des unes & des 
autres , ne pouvoient que foiblement in- 
fluer fur les avantages de ce fecours qui 
doivent être réduits aux fuivans. 

1°, La Saignée diminue néceflairement 
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les réfiftances à l’écoulement du fang ; 
puifqu’en augmentant la vélocité de celui 
qui pañle dans le vaifleau ouvert , elle 
affoiblit le mouvement de ce liquide, 
& diminue fa quantité dans les vaifleaux 
collatéraux ; car les forces impulfives, ou 
Paétion du cœur & des arteres qui répond 
conftamment à la plénitude & à la tenfion 
des ventiicules & du canal artériel, 
éprouvant un décroiflement de cette plé- 
nitude & de cette tenfion par lévacua- 
tion du fang , il fuit évidemment que la 
quantité & le mouvement du fang doivent 
diminuer à proportion dans les rameaux 
collatéraux , comme il a été démontré 
par notre principe fur l'accélération de la 
vélocité du fang par la diminution des 
réfiftances. Donc la Saignée , en quelque 
partie du corps qu'on la fafle , produit 


effentiellement & par elle-même , l’accé- 
lération de vitefle du fang dans le vaifleau 
ouvert, & diminue la quantité & le mou- 
vement dans les vaiffeaux collatéraux. 


Premier avantage de la S'aignée, 


2°. LA quantité & le mouvement du 
fang ne peuvent diminuer dans les latéraux» 
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fans que leur tenfion ne diminue dans le 
même rapport, non-feulement dans ceux- 
ci, mais fucceflivement dansles autres par 
la communication immédiate des tuyaux , 
& par les loix démontrées de la circula- 
tion de notre fang ; or la diminution de 
la quantité & du mouvement de notre fang, 
emporte néceflairement celle de la tenfion 
des vaifleaux. Donc la Saignée ou l’éva- 
cuation du fang doit évidemment opérer 
le relâchement du fyftême vafculaire fi 
nécefflaire & fi abfolument indifpenfable 
pour l’heureufe terminaifon de toutes les 
maladies inflammatoires, & pour la dimi- 
nution de toutes les douleurs dépendantes 
de lirritation, du gonflement & de Ja 
tenfion des parties : ce qui conftitue le 
fecond avantage de la Saignée 

3°. Le relâchement, ou une moindre 
tenfion des vaifleaux, déterminé par le 
décroifflement des forces impulfives , pro- 
portionné à la plus grande ou plus petite 
quantité de fang tirée par la Saignée, 
entraine une diminution fenfible de la cha- 
leur du corps ; puifque l'aétion des fluides 
fur les vaifleaux , & de ceux-ci fur les 
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fluides ( qui en eft l'unique caufe }, étant 
évidemment ralentie par la diminution de 
la quantité dans ces premiers , & du mou- 
vement dans les derniers ; il eft évident 
auf que la Saignée calme toujours la cha- 
leur & l'agitation de notre fang, & répand 
une fraicheur marquée dans toutes les par- 
ties de notre corps : ce qu'on doit regarder 
comme le troifieme avantage dela Saignée. 
4°. Le mouvement de notre fang &cla 
chaleur du corps d’une part, & la ré- 
fiftance générale dans tous les vaiffeaux 
de lautre , ne fauroient être diminués, 
fans que le fang ne pañle plus aifément & 
fans violence dans les routes qu'il doit par- 
courir, & conféquemment dans tous les 
organes fecrétoires : doncla Saignée , pour 
quatrieme avantage , produit néceflaire- 
ment la liberté de la circulation du fang & 
favorife celle de toutes les fecrétions. 
Voilà les principaux avantagesde la Saï- 
gnée, dont le plus effentiel, & pour mieux 
dire l'unique , puifque tous les autres en 
dépendent , confifte dans le relâchement 
des vaifleaux , déterminé par la diminution 
des forces impulfives & des réfiftances 
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dans les vaifleaux collatéraux. La Säignée 
telle qu'on la pratiquoit autrefois fans 
ligature , jouifloit de tous ces avantages, 
parce que l'effet de la révulfion générale, 
c’eft-à-dire , de la diminution des forces 
impulfives , & de celle des réfiftances dans 
les vaifleaux collatéraux, n’étoitenaucune 
maniere partagée par la compreflion de la 
ligature , & par la dérivation qui produit 
un effet oppoié à la révulfion. Mais les 
différens dangers auxquels expofoit l’ou- 
verture des vaifleaux , & la découverte 
de la circulation , ont forcé de recourir 
à la ligature , qui en comprimant les 
tuyaux veineux y arrête le cours du fang, 
les gonfle, les remplit davantage , &cen 
facilite l'ouverture & l'évacuation. 

Si l’on veutreprocher , quoiqu'aflez in- 
jufement aux anciens , qui n’avoient au- 
cune connoïffance de la circulation, le 
choix fcrupuleux & inutile de l’ouverture 
de certaines veines par préférence dans 
les affeétions des mêmes parties , ils fe- 
roient bien plus fondés encore à nous 
adreffer le jufte reproche d’avoir négligé, 
pour ne pas dire prefqu'entiérement aban- 
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donné contre toute forte de raïfons , & 
contre l'expérience , les Saignées locales, 
où l'ouverture des petites veines pratiquée 
fans ligature PRs on faifoit un fi fré- 
quent ufage ,/ opéroit conftamment un 
effet aufll prompt que falutaire. C'’eft 
par cette évacuation immédiate des vaif- 
eaux engorgés & tendus , que les vives 
douleurs des hémorroides & la diftenfion 
des vaifleaux mézentériques font fi promp- 
tement calmées. Il en eft de même des 
céphalalgies , ou maux de tête infupporta- 
bles auxquels font expolés les jeunes gens 
au printems & aux approches des chaleurs, 
qui font tout-à-coup diflipées parune légere 
hémorragie du nez, que la nature déter- 
mine d'elle-même en ouvrant quelque ra- 
mification veineufe de cette partie. C’eft 
auffi par la même raïfon que la Saignée de 
la jugulaire , pour laquelle la ligature eft 
toujours plus foiblement employée, en- 
leve comme par enchantement , les pefan- 
teurs de tête, les vertiges & l'afloupiffe- 
ment, occafionnés par des caufes internes 
& externes; parce que l'ouverture de cette 
veine accélérant le cours du fang dans ce 
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tronc, & diminuant les réfiftances dans 
les collatéraux , dans la jugulaire interne 
qui lui eft oppofée, & dans les finus du 
cerveau , les obftacles ou le fang épaifli, 
entraîné par le torrent de celui qui coule 
par la jugulaire ouverte, rétablit entiere- 
ment la liberté de la circulation dans tous 
les vaifleaux intérieurs de ce vifcere. 


PREMIER COROLLAIRE. 


Il eft évident que la Saignée ou l’éva- 
cuation du fang, en quelque endroit du 
corps qu'on la pratique , produit toujouts 
une augmentation de vitefle du fang qui 
coule par le vaifleau ouvert, & une dimi- 
nution de quantité & de mouvement dans 
celui qui pañle dans les collatéraux, & con- 
féquemment un relâchement dans les vaif- 
feaux : de maniere que le décroiflement 
des forces impulfives, & celui de la tenfion 
des vaifleaux & des fibres, doit être regardé 
comme lunique & falutaire effet de la 
Saignée. 

SECOND COROLLAIRE. 


Il fuit encore que fans aucune diminu- 
tion de la quantité du fang , les remedes 
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capables de produire un relâchement dans 
les vaifleaux, tels que les bains , les demi- 
bains , le pédiluve, les fomentations , & 
l’application des cataplafmes émolliens fur 
les parties tendues & enflammées , peu- 
vent fuppléer, & fuppléent fouvent avec 
fuccès à la Saignée ; parce qu'ils détermi- 
nent immédiatement la diminution de la 
tenfion des vaifleaux , & de chaleur des 
fluides dans les parties affeétées , & con- 
féquemmentlerelâchement: aufli éprouve- 
t-on tous les jours qu'une boiflon abon- 
dante foutenue de l'effet des relâchans & 
des adouciflans externes , eft une des 
reflources la plus efficace pour diminuer 
la violence des inflammations , ou en pré- 
venir les fuites fâcheufes. 


TROISIEME ET DERNIERE SECTION. 


Du tems favorable pour la S aionée. 


. IL femble que le téms d'employer les 
Saignées dans les maladies inflammatoi- 
res, & dans les fievres continues ou inter- 
mittentes n’eût dû fouffrir aucune diffi- 

culté , ou élever le moindre partage 

| d'opinions 
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d'opinions fur cet important objet , & que 
celui où le mouvement du fang eft le plus 
violent , & la chaleur du corps plus fenfi- 
ble ; mérite une préférence abfolument 
décidée fur tous les autres tems de la 
maladie ; mais l'amour des fyflêmes, celui 
de la célébrité, & la gloire d’une nouvelle 
découverte dans l'application de ce fe- 
cours , ont fait tenter quelques expérien- 
ces dans destemsoppofés à celui qui paroït 
le plus conforme à la nature de nos forces , 
à la ftruéture du corps humain, & à la 
marche ordinaire de ños fluides. 

Quelques Médecins ont voulu hafarder 
la Saignée ; dans le tems du friflon, qui 
précede prefque toujours les fievres intér- 
mittentes ,; tierces , doubles-tierces ou 
quartes , dans l’efpérance de diminuer par 
la révolution inféparable de l'évacuation 
du fang , la violence des accès, de les 
diffiper même ; & d’en prévenir le retour. 
Sile fuccès a répondu quelquefois (ce qui 
a été fürement bien rare ) à leurs vues & 
à leurs fyftêmes, par des caufes qui leur 
étoient entierement inconnues, & par des 
effets qu'ils ne pouvoient prévoir en a- 
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eune maniere ; iln’eft pas moins certain 
que ce fecours doit être toujours profcrit 
dans le tems du friffon , par le danger pref- 
que inévitable qui y eft attaché , & parles 
raifons les mieux fondées. 


En effet, 1°, dans le friflon qui pre- 
cede lafievre, ou , pour mieux dire, qui 
en eft le commencement , nos fluides; 
font épaiflis, le mouvement du fang ex 
tremement ralenti, laétion du cœur & 
des arteres très-foible , ê&T en même tems 
précipité , ce qui eft prouvé par letrem- 
blement général , la diminution .confide- 
_rable de chaleur dans toutes les parties, 
principalement dans les extrémités, comme 
étant plus éloignées de la force du cœur & 
des arteres ; par la concentration du pouls; 
enfin par touslesfymptômes quiannoncent 
d’une maniere évidente la lenteur de la 
circulation, & la difficulté du paflage des 
fluides dans nos vaifleaux.. Or , l'évacua- 
tion du fang, dans ces circonitances, 
doit diminuer de plus en plus & fubite- 
ment , l’aétion des forces impulfives , 
ralentir ou fufpendre l’influx des efprits 
dans les nerfs du cœur & .des fibres mo- 


(35) 

trices desarteres, &r conduire les malades! 
à une fyncope dont on ne fauroit prévoir n1 
connoître la durée & l'intenfité. Donc la 
Saignée ne peut jamais convenir ni être 
pratiquée dans le tems du friflon de la. 
fievre. | | 

2°, On a vu quelquefois, dira-t-on ( ce 
que je ne crois cependant pas, ayant été 
témoin du contraire }, que la Saignée pra- 
tiquée dans ce tems de lenteur de la 
circulation & de lépaifiiflement de nos 
fluides, avoit opéré des changemens très- 
favorables , arrêté tout-à-coup la conti- 
nuation du froid , & diflipé même le retour 
des accès ; mais cette imprudente témé- 
rité , fuppofé qu'elle ait été heureufe , n'en 
eft pas moins condamnable , & mériteraæ 
toujours à tous égards une profériptionr 
abfolue. Pourra+-on jamais employer un 
fecours auf infidéle & aufli dangereux 
pour guérir une fievre intermittente,qu'on 
furmonte aifément par des remedesaflurés; 
ou qué la nature détruit fouvent d'elle: 
même ; &n'eft-ce pas le comble de l'aveut 
glement ; où d’une infenfée prévention, 
d’expofer un maladeau danger de perdre 
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la vie par une fyncope, pour vouloir le 
délivrer d'un mal qui ne tire à aucune 
conféquence. Ainf, un Médecin prudent 
ne doit jamais ordonner la Saignée dans le 
tems du friflon, puifqu’elle eftévidemment 
contr'indiquée parlesraifonsles plusfolides, 
expérience la plus conftante,& par l’ordre 
particulier de la nature, qui fe refufe mani- 
feftement à cette évacuation, en s’oppofant 
à l'écoulement du fang qu’on veut enlever. 

Plufieurs autres fe font déterminés à 
adopter l'opinion , & à fuivre la méthode 
de Galien , qui choififloit conftamment 
Je relâchement que donne la fievre, ou 
fon entiere rémiflion , pour pratiquer la 
Saignée , & la défendoit expreflément 
dans le plus fort de la chaleur ou la violence 
du redoublement. J'ai encore vu cette 
pratique établie dans quelques Villes, &e 
pour laquelle les malades étoient fi pré- 
venus , qu'ils n'appelloient point leur Mé- 
decin dans cetems , & attendoient celui 
de la rémiffion pour reclamer leur fecours. 
Mais on apperçoit aifément l'inutilité de ce 
fecours , lorfque la fievre eft tombée, fi 
on fait attention, comme on l'a déja dé- 
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montré, que la Saignée n'étant deftinée 
qu'à calmer le mouvement du fang, dimi- 
nuer l’aétion des forces impulfives, & pro- 
curer le relâchement dans le fyftème vaf- 
culaire & nerveux, tout fe trouvant dans 
cetétatlorsdelarémiffiontotale delafievre, 
il eft inutile d'employer cette évacuation 
dans ce tems. Ce n’eft que pendant la 
tempête qu'on jette & qu'on doit jetter à 
la mer les marchandifes du Vaifleau, & 
on ne fait jamais ce facrifice, dès que la 
mer n’eft plus agitée : de même la Saignée 
eft toujours plus favorable & plus nécef- 
faire, lorfque le mouvement de notre fang 
eft rapide & tumultueux, que la chaleur 
eft vive & ardente , que la tenfon des 
vaifleaux eft générale ; tandis qu'il faut 
s’oppofer à cette évacuation lorfque ces 
accidens font tombés , ou attendre un 
nouveau redoublement pour lemployer. 
Mais fi la Saignée fe trouve déplacée dans 
le tems du relâchement des fymptômes, & 
ne peut avoir les mêmes avantages qu’elle 
donne toujours dans la plus grande vio- 
lence de lafievre , du moins elle n’expofe 
le malade à aucun danger, & n’a d’autres 
C üj 
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inconvénient que celui d’ affoiblir & de dis 
minuer fes forcés, 
Enfin, quelques Médecins denos jours » 
fans condamner ouvertement la Saignée 
dans le traitement des maladies aiguës , & 


dans les accès des fievres intermittentes , 


en fixent l’ufage avec tant de circonfpec- 
tion, & exigent des accidens fi graves pour 
cette évacuation, qu'ils la regardent non- 
feulement comme tres-fouvent inutile dans 
les maladies aiguës , mais encore très-dé- 
favorables dans les accès de fievres inter- 
mittentes, qu'elles font dégénérer en con- 
tinues , ou dont'elles prolongent les accès, 
& augmentent même leur violence. Ces 
affertions,quoique dénuées d’un fondement 
folide & contraires, à l'expérience, font 
d'autant plus capables de faire imprefflion 
fur les perfonnes de l'art, qu'elles font 
annoncées fans doute par quelque praticien 
de réputation & d’ailleurs confignées dans 
un livre qui préfente une efpece de con- 
viction fur toutes, les matieres qui y font 
expofées®"atiffi : Leur examen & leur dif- 
cuflion me paroiflent-ils former un objet 
trésimportant ; & fi un grand nombre de 
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malades traités dans l'Hôpital le plus con- 
fidérable du Royaume , & des obfervations 
fuivies avéc toute l'exactitude pofible, 
peuvent fuppléer au cours d’une plus lon- 
gue expérience , & à la foibleffle de mes 
lümieres , je crois pouvoir avancer avec 
confiance les réflexions fuivantes. 

1°. La couleur animée du vifage, la 
chaleur du corps , la tenfion des vaifleaux, 
Ja féchereffe de la peau, & le battement 
précipité des arteres ,font des fignes trom- 
peurs qui nous entraînent fauflement , 
felonl’Auteur ( a ) del’extrait du Di&tion- 
aire Encyclopédique , à employer la 
Saignée ; il prétend qu'on ne voit pasdans 
l'intérieur , la nature foulevée contre les 
obftacles , les irritations reflerrant les 
vaifleaux intérieurs , & chaffant fans aucun 
danger dans les cutanés un fang qui n’y 
eft trop à létroit que pour quelque 
tems , qui l’eft peut être utilement , & qui 
fera néceflaire dans la fuite de la maladie. 
Je foutiens au contraire que les accidens 
ci-deflus marqués doivent être regardés 


(a) Article Saignée, p. 71 & 77. 
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comme des fignes certains & indubitables 
de la néceffité de la Saignée. Nous igno- 
rons toujours l'étendue des embarras des 
vifceres intérieurs , & de l'engorgement 
des vaiffeaux qui sy diftribuent ; il n’a 
pas été donné aux hommes de pouvoir 
calculer les réfiftances de nôs tuyaux, ni 
les différens degrés de mafle & de vitefle, 
avec lefquels le fang & la Iymphe parcou- 
rent ces immenfes & tortueufes routes : 
on ne fauroit même fe rapprocher de cette 
importante connoiflance , que par les acci- 
dens extérieurs, qui font une fuite nécef- 
faire de ce qui fe pañle dans l’intérieur de 
nos organes , & principalement par le 
pouls, ce fidéle moniteur des orages qui fe 
préparent, fe forment & menacent nos 
vifceres intérieurs. Dans cescirconftances, 
& dans l’état de la maladie où les vaiffeaux 
font dans un travail confidérable, les 
ofcillations artérielles vives &r précipitées , 
le fyftême nerveux , tendu & irrité ; je 
dis que la Saignée eft abfolument indifpen- 
fable pour prévenir les inflammations in- 
ternes, lextravafation du fang dans le tiffa 
des vifceres , les dépôts & les fuppura- 
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tions internes. J'en appelle à l'expérience 
journaliere , qui ne prouve que trop fou- 
vent les accidens malheureux & funeftes 
uniquement dépendans du retardement 
de ce fecours : ainfi, ce fera toujours 
contre les raifons les plus folides, & l’évi- 
dence mêmela plus fenfible, qu’on voudra 
éloigner ou retarder la Saignée , dans le 
tems du mouvement tumultueux de notre 
fang, & du défordre général de nos fonc- 
tions, fur la fauffle fuppofition qu'il faut les 
attribuer aux efforts falutaires de la nature, 
qui travaille fi efficacement à vaincre & 
à- détruire l'ennemi dont elle eft enve- 
lJoppée. 

2°. La Saignée pratiquée dans les accès 
& les redoublemens des fievres , qu'on 
veut rendre refponfable de leur char- 
gement en continues , ou du prolon- 
gement & de la violence des accès, 
n’a aucune part à l'une ou à l'autre de ces 
révolutions. La fievre intermittente dégé- 
nere quelquefois en continue , mais cen'eft 
pasla Saignée qui produit ce changement; 
fouvent c’eft la nature elle-même, qui 
pour détruire plus efficacement le 


Ca2) 
levain qui la furcharge & l’accable; re: 
double plus conftamment fes efforts : quel- 
quefois c’eft le caraËtere de ce levain, & 
amas d'impuretés dans les premieres 
voies, qui s'exaltant & pañlant dans la mañlé. 
du fang en plus grande quantité, occa- 
fionnent la fievre continue. Airfi , foit 
qu’on Saigne le malade attaqué d’unefievre 
intermittente ,; ou qu'on n'emploie point: 
cette évacuation dans le traitement de 
cette fievre , elle n'en changera pas moins 
en continue , ou préfentera des accès plus 
longs & plus forts par les raifons énoncées. 


PREMIER COROLLAIRE. 


IL fuit évidémment de ce qu'on vient 
d'avancer , & qui éft appuyé fur lé raifon- 
nement & l'expériencé ; que le tems Île 
plus favorable pour la Saignée, dans lé 
traitement des maladies aiguës, eft celui 
de l’irritation générale des vaifleäaux ou du 
commencement dela maladie ; lorfque la 
nature accablée fous le’ poids de lation 
de la matiere morbifique , ne fait & ne 
peut faire que des eflorts impuiffans’, 
pour fe délivrer de l’ennémi qui Fattaque ; 
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que. ce temsæeft d'autant plus précieux.pour 


la foulager , .queiles-forces vitales neifont 
point épuifées , .&-que tous:les:fecours .:de 
Part doivent concourir dans-ces momensà 


{outenir letravalk&louvrage-qu'elle-com- 
mence avec tant de:peine. 


SECOND COROLLAIRE. 


IL en eft de même des accès de fievre 
intermittente, où la Saignée doit être.em- 
ployée dans le tems de la plus.grande ar- 
deur de la fievre, & de la. plus vive.cha- 
leur du fang, s'éloignant toujours du com- 
mencement de l'accès , comme. on:la.déja 
prouvé , & desapprochesde fa rémiflon; 
parce que dans ce tems la Saignée.eft ca- 
pable de fufpendre ou de fuprimerlafueur, 
qui fe déclare pour ordinaire vers'le.dé- 
clin de la fievre, & que cette humeur 
retenue dans lintérieur,i& repompée dans 
la mafle du fang , occafionneroit des de- 


‘fordres bien plus redoutables que Le levain 
«fébrile qu'on voudroit combattre sal ce 


fecours. 


DERNIER COROLLAIRE, 


IL fuit enfin des principes ci-deflus 
établis , que la Saignée qu'on juge indiffé- 
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rente, abufive, & abfolument inutile 
avant l’adminiftration des remedes géné- 
raux , comme des émétiques , des purga- 
tifs , des fudorifiques & autres alterans de 
cette efpece, eft cependant prouvée par 
l'expérience , très-néceflaire & eflentielle 
dans toutes ces occafions, furtout par rap- 
port aux vomitifs , qui ébranlant violem- 
menttoute la machine , &refoulant par des 
fecouflesréitérées le fang vers les vaiffleaux 
fupérieurs & pulmonaires, n’ont que trop 
fouvent déterminé des hémorragies par Le 
nez, ou des crachemens de fang : ainfi, 
nous fommes de plus en plus convaincus 
que cette Saignée préparatoire eit prefque 
toujours indifpenfable , fuivie par les pra- 
ticiens les plus éclairés, & confirmée par 
les obfervations les plus conftantes. 


FIN. 


Vu & permis d'imprimer, à Brefl, ce 25 
Juillet 2379. BERGEVIN Du LoscoaT, 
Sénéchal de Bref. 
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